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- 1 -
Il arrive un moment où, dans sa vie, un homme comprend que, pour lui, les jeux sont faits. Contemplant la bague ornée d’un solitaire étincelant dans son écrin de velours noir, Devon Carter sut que ce moment-là était venu pour lui. Refermant le couvercle, il plaça l’écrin dans la poche intérieure de son veston.
Deux possibilités s’offraient à lui. Soit il épousait Ashley Copeland et réalisait ainsi son rêve le plus cher, la fusion de sa société avec Copeland Hotels, qui donnerait ainsi naissance au groupe hôtelier de luxe le plus puissant du monde, soit il ne l’épousait pas, auquel cas il perdrait tout.
Vue sous cet angle, sa situation était claire : il ne lui restait qu’à dire « oui ».
Le concierge du gratte-ciel de Manhattan où se trouvait son appartement se précipita pour lui ouvrir la porte, et Devon sortit dans la rue, où son chauffeur l’attendait. Il prit une profonde inspiration avant de se glisser sur le siège de cuir, et la limousine démarra et se mêla en douceur à la circulation.
Cette soirée allait sceller son avenir. La cour assidue qu’il lui avait faite — les innombrables dîners, les baisers d’abord brefs et légers, puis peu à peu plus appuyés — n’était qu’une longue préparation en vue de cet instant. Ce soir, son entreprise de séduction d’Ashley Copeland aurait abouti, et il lui demanderait de l’épouser.
L’absurdité de la situation le frappa pour la centième fois, et il secoua lentement la tête. Personnellement, il jugeait que William Copeland devait avoir perdu l’esprit pour forcer un homme comme lui à lier son destin à celui de sa fille. Il avait tout fait pour l’en dissuader, mais le vieil homme n’avait rien voulu entendre. Il tenait absolument à marier sa fille… et à la marier à lui.
Bien sûr, Ashley était une jeune femme adorable, mais Devon n’avait aucun désir de se marier, ni à elle ni à une autre. Dans cinq ans, peut-être. Alors, il se choisirait une épouse, concevrait deux enfants et demi comme le reste de la population, et s’installerait pleinement dans son nouvel état conjugal.
William avait d’autres plans. Dès les premiers instants de leur rencontre, son regard s’était fait calculateur. Il avait expliqué à Devon que sa fille n’était pas faite pour les affaires. Elle était trop douce, trop naïve et, dès lors, incapable d’assumer un rôle actif dans les affaires familiales. Il était convaincu que tout individu qui manifesterait de l’intérêt pour elle ne le ferait que pour se tailler une part de la fortune familiale. William souhaitait la marier à un homme qui s’occuperait bien d’elle et, pour des raisons qu’il était seul à connaître, il avait décidé que Devon était cet homme providentiel.
C’est ainsi qu’il avait fait de ce mariage la condition préalable à sa proposition de fusion. Condition assortie d’une autre : Ashley ne devait jamais rien soupçonner des termes de ce marché. Le vieil homme ne voyait aucun inconvénient à lier l’avenir de sa fille à une transaction commerciale, mais il n’avait pas du tout envie qu’elle le sache. Ce qui signifiait que Devon se retrouvait obligé de jouer à des jeux stupides. Il frissonnait encore au souvenir des propos qu’il lui avait tenus, de la patience qu’il lui avait fallu manifester en faisant la cour à Ashley. Il était un homme direct qui aimait aller droit au but, et cette situation ridicule l’insupportait au plus haut point. S’il fallait vraiment que ce mariage fasse partie de leur accord, il aurait préféré que toutes les parties concernées soient clairement averties, de façon à éviter les malentendus et les déceptions futurs.
Ashley s’imaginait faire un merveilleux mariage d’amour. C’était une jeune femme idéaliste au cœur tendre, qui préférait passer son temps auprès des animaux du refuge géré par sa fondation que dans les réunions du conseil d’administration de Copeland Hotels.
Si elle découvrait un jour la vérité, elle serait furieuse. Et qui pourrait l’en blâmer ? Devon lui-même détestait toute forme de manipulation, et il serait fou de rage si quelqu’un s’avisait d’agir avec lui comme il était sur le point de faire avec cette jeune femme.
— Vieux fou, marmonna-t-il.
Son chauffeur arrêta la voiture devant l’immeuble qui servait de résidence au clan Copeland. William et son épouse occupaient un immense appartement en terrasse au dernier étage, mais Ashley y avait aussi le sien, plus petit, à un niveau inférieur. D’autres membres de la famille — cousins, tantes et oncles — se répartissaient le reste.
Pour Devon, la famille Copeland était une curieuse bizarrerie. Depuis l’âge de dix-huit ans, lui ne comptait que sur lui-même, et le seul souvenir qu’il avait gardé de ses parents était leur injonction occasionnelle de « ne pas aller se fourrer dans les ennuis ».
La dévotion sans limites que William vouait à ses enfants lui semblait étrange et le mettait mal à l’aise. Et tout spécialement maintenant que William semblait déterminé à le traiter comme son fils, attendu qu’il allait épouser Ashley.
Devon s’apprêtait à descendre de la voiture lorsqu’il vit Ashley jaillir du hall de l’immeuble, un sourire rayonnant aux lèvres. Il se précipita vers elle, fronçant les sourcils d’un air désapprobateur.
— Ashley, vous auriez dû rester à l’intérieur. Je serais monté vous chercher.
Son rire, clair et musical, résonna parmi les bruits de la circulation. Aujourd’hui, ses longs cheveux blonds, qu’elle attachait habituellement en un chignon lâche, flottaient librement sur ses épaules. Elle lui saisit les mains, levant un visage souriant vers lui.
— Vraiment, Devon, qu’est-ce qui pourrait bien m’arriver ? Alex est là, et il me surveille encore plus que mon père.
 Alex, le portier de l’immeuble, lui adressa un sourire indulgent. La plupart des gens qui entouraient la jeune femme arboraient ce même sourire. Patient et quelque peu dérouté. Mais tous étaient charmés par son effervescence et sa bonne humeur.
Avec un soupir, Devon posa ses mains sur sa taille fine.
— Vous devriez m’attendre à l’intérieur où vous êtes en sécurité et attendre que je vienne vous chercher. Alex ne peut pas toujours vous protéger. Il a aussi d’autres devoirs.
Les yeux pétillant d’humour, elle noua ses bras autour de son cou en un élan d’affection qui le laissa une nouvelle fois tout étonné.
— C’est pour cela que vous êtes là, grand bêta. Qui songerait à me faire du mal alors que vous êtes près de moi ?
Avant qu’il ne puisse lui répondre, elle l’embrassa avec gourmandise. Décidément, cette jeune femme n’avait aucun sens des conventions. Voilà qu’elle s’offrait en spectacle en l’embrassant à pleine bouche devant la porte de son immeuble !
Pourtant, son propre corps réagit distinctement à l’ardeur de ce baiser, dont la douceur avait le goût de l’innocence. Soudain, il eut l’impression d’être un ogre, et il s’en voulut amèrement de la tromper de cette façon.
Puis il se rappela que Copeland Hotels allait être enfin à lui — ou tout du moins sous son contrôle. Cet accord ferait de lui un homme d’affaires influent. Pas trop mal pour quelqu’un à qui on avait répété que sa seule ambition devait être de « ne pas aller se fourrer dans les ennuis ».
Il se libéra précautionneusement de l’étreinte de ses bras parfumés et la gronda gentiment :
— Allons, Ashley ! Ce n’est pas le lieu approprié. Nous devrions nous mettre en route. Carl nous attend.
Elle fronça un instant les sourcils, puis tourna son regard vers Carl et, une nouvelle fois, se précipita, un sourire rayonnant aux lèvres.
Secouant la tête, il la vit saluer le chauffeur, babillant joyeusement avec de grands gestes. Et, à sa grande stupéfaction, il vit Carl lui répondre par un sourire. Carl souriait en l’aidant à s’installer dans la limousine. Lorsque Devon arriva à son tour, il avait repris l’expression renfrognée qui lui était habituelle.
Devon se glissa près d’Ashley sur la banquette arrière, et elle se rapprocha aussitôt pour se blottir contre lui.
— Où m’emmenez-vous dîner, ce soir ? s’enquit-elle.
— Je vous ai préparé une soirée spéciale.
Comme il fallait s’y attendre, elle se jeta littéralement sur lui, les yeux brillant d’excitation.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Vous verrez, répondit-il en souriant.
Il l’entendit pousser un soupir d’exaspération, et son sourire s’élargit. L’un des traits de caractère qui plaidaient le plus en faveur d’Ashley, c’était qu’il était extraordinairement facile de lui faire plaisir. Il n’avait pas l’habitude des femmes qui ne faisaient jamais de manières, qui ne boudaient ni se plaignaient pas lorsqu’on ne répondait pas à leurs attentes. Or, les attentes des femmes qu’il fréquentait habituellement étaient extrêmement élevées. Et incroyablement coûteuses. Ashley, elle, semblait heureuse quelle que soit la nature des cadeaux qu’il lui faisait. Il ne faisait aucun doute qu’elle approuverait la bague qu’il lui avait choisie.
Elle se blottit plus étroitement contre lui et posa sa tête sur son épaule. Ses manifestations spontanées d’affection le déstabilisaient encore. Il n’avait pas l’habitude d’une telle absence de… réserve.
William Copeland était persuadé que sa fille avait besoin de quelqu’un qui comprenne et accepte sa nature spéciale. Ce que Devon ne comprendrait jamais, c’était comment le vieil homme était parvenu à la conclusion que c’était lui qui répondait le mieux à ce critère.
Lorsqu’ils seraient mariés, il s’appliquerait à modérer un peu son enthousiasme. Elle ne pouvait tout de même pas traverser toute son existence en arborant ses émotions comme une bannière, au risque de souffrir.
Quelques minutes plus tard, Carl s’arrêtait devant l’immeuble de Devon et descendait pour leur ouvrir la portière. Devon sortit sur le trottoir puis tendit sa main à Ashley pour l’aider à descendre à son tour.
Elle leva les yeux vers la façade de l’immeuble, et un pli perplexe lui barra le front.
— Nous sommes chez vous, observa-t-elle.
— C’est vrai, convint-il en riant. Venez vite. Notre dîner nous attend.
Il l’entraîna à l’intérieur, vers l’ascenseur aux portes ouvertes, et la cabine les déposa directement dans le hall de son appartement. A sa grande satisfaction, il constata que tout était exactement comme il l’avait planifié. Lumières tamisées pour l’ambiance romantique, musique de jazz jouant en sourdine, et une table servie pour deux devant la baie vitrée surplombant la ville.
— Oh ! Devon ! C’est absolument parfait !
Une nouvelle fois, elle se précipita dans ses bras et l’étreignit avec une force peu commune chez une personne de sa taille. D’étranges phénomènes se produisaient au creux de sa poitrine chaque fois qu’elle se serrait ainsi contre lui.
S’extrayant avec difficulté de cette étreinte, il la conduisit jusqu’à la table, tira galamment sa chaise et attendit qu’elle soit assise avant de déboucher une bouteille de vin et remplir leurs verres.
— Les plats sont encore chauds ! s’exclama-t-elle en touchant l’assiette devant elle. Comment avez-vous fait ?
— Mes superpouvoirs, peut-être ? suggéra-t-il.
— Oh ! oui ! J’adore l’idée d’un homme doté de superpouvoirs en cuisine.
— En réalité, j’ai fait venir quelqu’un pendant que j’allais vous chercher pour vous conduire ici.
— Vous êtes terriblement vieux jeu, Devon, déclara-t-elle avec une moue. Vous n’aviez aucun besoin de venir me chercher chez moi si nous allions passer la soirée dans votre appartement. J’aurais pu prendre un taxi ou demander au chauffeur de papa de me conduire.
Devon la dévisagea d’un air ébahi. Vieux jeu ? On lui avait reproché bien des travers, mais jamais celui-là !
 — Un homme se doit de satisfaire tous les besoins de sa femme, déclara-t-il. Absolument tous. J’ai été ravi de passer vous chercher.
Dans la lumière des bougies, il la vit rosir, et ses yeux brillèrent comme s’il venait de lui tendre les clés d’une décapotable neuve.
— Est-ce cela que je suis ?
— Que voulez-vous dire ? s’étonna-t-il, reposant son verre.
— Votre femme.
Quelque chose germa alors en lui. Lui qui ne s’était jamais considéré comme un homme particulièrement possessif découvrait tout à coup, alors qu’il venait d’accepter l’idée de son prochain mariage, qu’il tenait énormément à être le seul homme dans la vie d’Ashley.
— Oui, répondit-il d’une voix douce. Et, avant que la nuit ne s’achève, vous ne douterez plus que vous m’appartenez corps et âme.
Ashley se sentit frissonner de la tête aux pieds. Comment était-elle censée se concentrer sur leur dîner après une déclaration pareille ? De l’autre côté de la table, Devon la contemplait fixement comme s’il s’apprêtait à bondir sur elle d’une seconde à l’autre.
Il avait les yeux les plus extraordinaires du monde. Pas vraiment bruns, mais d’une chaude teinte d’ambre liquide. Au soleil, ils paraissaient dorés et, dans la lumière des bougies, ils faisaient irrésistiblement songer à ceux d’un puma. Elle avait l’impression d’être une proie, et cette sensation délicieuse la grisait. Elle espérait depuis longtemps que Devon se décide enfin à franchir le prochain pas dans leur relation.
Elle avait attendu cet instant avec une impatience mêlée d’appréhension. Comment pourrait-elle tenir sa place auprès d’un homme capable de séduire une femme d’un seul regard, la faire défaillir d’une simple caresse ?
Depuis les débuts de leur relation, son comportement avec elle avait été irréprochable, digne d’un véritable gentleman. Leurs premiers baisers avaient été très doux et rassurants, mais, avec le temps, ils avaient pris un tour plus passionné, et elle avait entrevu la sensualité torride qui se cachait sous son armure protectrice.
Elle avait le sentiment que sous le vernis de civilisation, il y avait un homme féroce, possessif et… sauvage.
De nouveau, cette pensée la fit frissonner. Le découvrirait-elle ce soir ? Avait-il décidé de la faire sienne ?
— N’allez-vous pas manger ? remarqua Devon, interrompant ses réflexions.
Elle baissa les yeux vers son assiette sans vraiment faire attention à ce qu’elle contenait, sentant qu’il lui serait difficile d’avaler la moindre bouchée. Elle avait la bouche sèche et tout son corps tremblait d’anticipation.
Pour se donner une contenance, elle piqua une crevette du bout de sa fourchette et la porta lentement à ses lèvres.
— Vous n’êtes pas végétarienne, au moins ? s’enquit-il avec une inquiétude feinte. Vous me l’auriez dit, n’est-ce pas ?
Elle porta la crevette à sa bouche et la croqua, puis posa sa main sur la sienne en un geste rassurant.
— Vous vous faites trop de soucis. Si j’étais végétarienne, je vous aurais averti, bien sûr. Je sais que beaucoup de gens s’imaginent que, parce que je milite pour la cause animale, je ne mange pas de viande.
L’expression de soulagement sur son visage était si comique qu’elle ne put s’empêcher d’éclater de rire.
— J’aime bien le poulet, et pratiquement tous les fruits de mer, ajouta-t-elle, même si je ne suis pas très portée sur le porc ni sur ces autres mets de luxe tels que le veau ou le foie gras. L’idée de dévorer le foie d’un canard me soulève le cœur.
— En fait, c’est délicieux, assura Devon en riant avec elle. En avez-vous déjà goûté ?
— Désolée, répondit-elle, réprimant une grimace. J’ai pour principe de ne jamais manger d’abats.
— Ah. Pas de langue de bœuf pour vous, alors ?
— Ne prononcez pas même ce mot-là. Quelle horreur !
— Je prends note de vos préférences culinaires, et je vous promets de ne jamais vous servir d’abats, déclara-t-il d’un ton solennel.
— Vous savez, Devon, vous n’êtes pas aussi collet monté que certaines personnes le prétendent, déclara-t-elle en souriant. En fait, vous avez un formidable sens de l’humour.
— Collet monté ? répéta-t-il d’un air scandalisé. Qui irait penser une chose pareille ?
Comprenant qu’elle venait de rater une bonne occasion de se taire, Ashley détourna les yeux et porta une nouvelle crevette à sa bouche.
— Personne, marmonna-t-elle, la bouche pleine. Oubliez ce que j’ai dit.
— Quelqu’un vous a-t-il mis en garde contre moi ?
— Ma famille s’inquiète pour moi, répondit-elle, consciente de la soudaine tension dans sa voix. Ils sont très protecteurs. Un peu trop.
— Votre famille vous a mise en garde contre moi ?
Le ton de sa voix suggérait que c’était la dernière chose au monde à laquelle il s’attendait. Etait-il donc si certain que toute sa famille attendait impatiemment leur mariage ?
— Non, pas exactement, reconnut-elle. Certainement pas papa, en tout cas. Il ne tarit pas d’éloges à votre sujet. Maman approuve, mais je suis sûre que c’est pour faire comme lui. Elle a une confiance aveugle en papa, et, s’il vous trouve parfait, elle ne le contredira pas.
— Qui, alors ? insista-t-il, semblant se détendre.
Ashley haussa les épaules.
— Mon frère m’incite à être prudente, mais vous devez comprendre qu’il a tenu le même discours avec tous les garçons que j’ai fréquentés.
De nouveau, il parut étonné et porta son verre de vin à ses lèvres.
— Ah ?
— Oui, vous savez. Vous êtes un coureur de jupons, un séducteur. Chaque semaine, vous avez une nouvelle conquête à votre bras. Vous n’êtes pas sérieux. Vous avez seulement envie de m’attirer dans votre lit.
 Tout à coup, elle sentit que ses joues devenaient brûlantes, et elle détourna le regard, consternée d’avoir laissé échapper des propos aussi stupides.
— Une attitude typique de grand frère, remarqua Devon sans s’émouvoir. Mais il a raison sur un point. Je veux vous attirer dans mon lit. La différence, c’est qu’une fois que vous y serez, vous allez y rester.
Il vit ses lèvres adorables former un « o » parfait, et il esquissa un lent sourire.
— Terminez de dîner, Ashley. J’aimerais que vous appréciiez votre repas. Nous… nous tournerons vers d’autres plaisirs… plus tard.
Elle continua à mastiquer mécaniquement, sans sentir le goût de la nourriture. Elle aurait pu avaler de la langue de bœuf sans même s’en apercevoir.
Que faisaient les autres femmes dans pareilles situations ? Cet homme était visiblement déterminé à lui faire l’amour. Etait-elle censée rester calme et détendue ? Passer à l’offensive ? Devait-elle offrir de se déshabiller devant lui ?
Un rire irrépressible monta du fond de sa gorge. Cette fois-ci, elle jouait vraiment hors de sa ligue.
Des mains fermes vinrent se poser sur ses épaules, les serrant en une étreinte rassurante, et elle se rendit soudain compte que Devon se tenait juste derrière elle. Comment était-il arrivé là ?
— Relaxez-vous, Ashley, dit-il d’une voix douce. Vous êtes tendue comme un ressort. Venez ici.
Les jambes tremblantes, elle se leva pour lui faire face. Du bout du doigt, il effleura sa joue, puis repoussa tendrement une mèche de cheveux sur sa tempe. Puis, son doigt traça lentement le contour de sa bouche et il s’approcha plus près, son corps tout contre le sien.
Il lui enlaça la taille d’un bras tandis que son autre main se glissait derrière sa nuque. Et, lorsqu’il l’embrassa cette fois-ci, ce fut sans la douceur à laquelle il l’avait habituée jusque-là. Elle avait l’impression d’embrasser un volcan.
 Ce fut un baiser incandescent, haletant, mobilisant tous ses sens, totalement dévastateur. Comment un simple baiser pouvait-il lui faire un tel effet ?
Elle se détendit dans ses bras et se donna tout entière à ce baiser. Son corps vibrait dans une harmonie céleste. Son sang battait à ses tempes, et tout son corps exigeait davantage. Elle désirait cet homme. C’était comme si elle l’avait attendu toute sa vie. Il était… parfait.
— Devon ? murmura-t-elle dans un souffle.
Il s’écarta de quelques centimètres pour étudier son expression, mais sans faire mine de la relâcher.
— Oui, mon cœur ?
— Il y a une chose que je dois vous avouer. Une chose que vous devez savoir.
— Allez-y, l’encouragea-t-il, plongeant son regard au fond du sien. Vous pouvez tout me dire.
Ashley hésita. Elle n’avait jamais pensé qu’il lui serait aussi difficile de prononcer ces mots. Mais cette nuit était spéciale, et il avait le droit de savoir.
— Je… n’ai jamais fait cela, balbutia-t-elle. Je n’ai jamais fait l’amour avec un homme. Vous… vous serez le premier.
Une flamme sombre brilla au fond de ses yeux, et il resserra ses mains autour de sa taille. Puis, sans un mot, il l’embrassa passionnément.
Lorsqu’il s’écarta enfin d’elle, son visage avait une expression de satisfaction sauvage.
— Je m’en réjouis, dit-il d’une voix haletante. Après cette nuit, Ashley, vous serez toute à moi. Je suis heureux d’être le premier.
— Moi aussi, dit-elle dans un souffle.
Son expression s’adoucit, et il se pencha pour déposer un baiser sur son front.
— Je ne veux pas que vous ayez peur. Je serai très doux avec vous, mon cœur. Je vais m’assurer que vous éprouviez du plaisir à chaque seconde.
 Elle se haussa sur la pointe des pieds pour nouer ses bras autour de son cou, avant de murmurer :
— Dans ce cas, faites-moi l’amour, Devon. Voilà très longtemps que je vous attendais.
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MAYA BANKS
Une si douce trahison

« M'aimes-tu, Devon? » Déja, Ashley sent les larmes ruisseler
sur ses joues. L'homme a qui elle a offert son innocence, son
amour, et qu'elle a épousé avec bonheur, lui a menti... Cela ne
fait aucun doute, a présent. Depuis leur rencontre, Devon n'a
cessé de se jouer d'elle, et leur mariage n'a été pour lui qu'une
transaction orchestrée par son propre pére. Meurtrie, Ashley ne
sait que faire. Divorcer ? Impossible, tant I'idée de s'¢loigner de
Devon lui est douloureuse. Non, si elle veut que leur union de
facade se transforme en mariage d'amour, il ne lui reste qu'une
possibilité : tenter de séduire celui qui I'a trahie...

TRACY MADISON
Conquise malgré elle

Comment en est-elle arrivée la ? songe Mélanie, affolée. Pour

la punir d'avoir fait paraitre un article particulierement cynique
sur I'amour, voila que son rédacteur en chef I'oblige a travailler
en collaboration - trop - étroite avec Jace Foster. Jace, dont les
yeux sombres semblent lui promettre de torrides nuits d'amour

- la tentation faite homme. Jace, qu'elle doit a tout prix tenir a
distance, car s'il est le plus bel homme qu'elle ait jamais rencontré,
il est aussi et surtout un play-boy invétéré, un séducteur...

1 ROMAN REEDITE OFFERT :
Un étranger de passage, Barbara McCauley
Quelle étrange sensation pour Hannah de voir Seth Blackhawk
s'affairer dans son jardin, alors qu'elle vit depuis si longtemps seule
avec ses filles... C'est comme si la présence de cet homme réveillait
la femme qui dormait en elle. Pourtant, Seth est juste de passage
et il n'est pas question que Hannah le laisse lui voler son cceur...
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